
woxx  |  25 12 2015  |  Nr 1351-135214 REGARDS

KULTUR

Résidence d’artiste

Les multiples talents de 
Jean-François Zygel
Florent Toniello

Il a déjà conquis le public 
luxembourgeois avec ses concerts 
« Dating », où il explique une œuvre 
classique par le menu avant son 
exécution. Cette saison, le pianiste 
et compositeur français franchit une 
étape supplémentaire en posant ses 
valises à la Philharmonie le temps 
d’une résidence éclectique.

«  L’imagination, la joie de créer 
et la joie de partager. » Lorsqu’on lui 
demande de détailler le fil conduc-
teur de sa résidence à la Philharmo-
nie cette saison, Jean-François Zygel 
répond avec son enthousiasme ha-
bituel. Un enthousiasme que le pu-
blic grand-ducal connaît bien  : si, 
en France, le musicien a déjà la sta-
ture d’icône télévisuelle grâce à des 
émissions comme « Les clefs de l’or-
chestre » ou « La boîte à musique », 
son cycle de concerts «  Dating  » 
a aussi rempli la grande salle du 
Kirchberg à plusieurs reprises. Rigou-
reusement mais aussi très clairement, 
toujours avec humour, il y détaille 
les thèmes principaux et la structure 
d’une composition afin que les au-
diteurs puissent en apprécier encore 
plus l’écoute. Avec force anecdotes 
historiques et musicales, il les en-
traîne avec verve dans un monde mu-
sical plein de surprises inattendues et 
révèle au besoin les petits secrets de 
compositeurs quelquefois facétieux. 
Un monde de la musique classique 
qui, bien souvent, reste hermétique 
à beaucoup par manque des réfé-

rences culturelles qu’il s’attache donc 
à transmettre. Et, en guise d’intro-
duction et pour l’immanquable bis, 
il régale le public d’improvisations 
au piano, brodant sur les thèmes de 
l’œuvre du jour.

Un exceptionnel passeur

Car, au-delà de son talent de 
« passeur de musiques », Zygel est un 
pianiste et improvisateur hors pair. 
Lancé sur cette dernière spécialité, il 
est d’ailleurs intarissable  : «  Il n’y a 
aucune raison de limiter l’improvi-
sation au domaine du jazz ! On peut 
improviser dans absolument tous les 
styles  : classique, baroque, musique 
ancienne, musique vocale religieuse, 
musiques du monde, traditionnel, etc. 

L’improvisation est le geste premier 
de la musique : la partition n’est ve-
nue qu’en second. Au fond, il n’y a 
aucune raison pour qu’on ne puisse 
faire de la musique qu’en lisant une 
partition préétablie.  » Rompu à l’ar-
gumentation des émissions destinées 
au grand public, Zygel n’est pas avare 
d’anecdotes historiques  : «  L’impro-
visation était au cœur de la vie mu-
sicale des 17e, 18e et 19e  siècles. En 
concert, ni Bach, ni Mozart, ni Beetho-
ven, ni Liszt n’interprétaient leurs 
propres œuvres  ; ils improvisaient 
pour la plus grande joie et le plus 
grand plaisir de leur public. »

Cette saison, sa résidence sera 
donc composée de deux parties. 
Après une première consacrée à trois 
nouveaux concerts « Dating », la se-

conde s’attellera entre autres à faire 
connaître une discipline musicale où 
imagination fertile et base théorique 
solide se rencontrent. Un atelier (mot 
qu’il préfère au plus pompeux « mas-
ter class  ») permettra aux pianistes 
aguerris comme aux débutants qui 
voudraient se jeter à l’eau de prati-
quer l’improvisation au piano avec 
les conseils de celui qui enseigne cet 
art au conservatoire de Paris. Une 
classe qu’il a créée voilà 15 ans : « Il 
ne me semblait pas logique qu’il y ait 
des classes d’improvisation à l’orgue 
et pas au piano. »

Mais Jean-François Zygel a bien 
d’autres cordes à son arc. Il est éga-
lement compositeur, et on pourra 
l’entendre au piano lors d’un ciné-
concert, le 24 avril  : il y interprétera 
sa partition écrite pour le « Faust » de 
Friedrich Wilhelm Murnau. Lui qui se 
passionne pour les films muets mis 
en musique, comment se décide-t-il 
entre accompagnement improvisé et 
écriture formelle ? « L’improvisation, 
ça se prépare  ! Il faut connaître par-
faitement le film, image par image, 
séquence par séquence. Et pour un 
chef-d’œuvre aussi incroyable que 
le ‘Faust’ de Murnau, il m’a semblé 
qu’il était nécessaire d’en établir à 
l’avance le découpage et les thèmes 
principaux. » Mais il réfute en même 
temps toute limite trop caricaturale 
entre improvisation et composition  : 
« Entre une œuvre entièrement écrite 
note à note et une improvisation en-
tièrement libre, il y a de nombreux 

Quelles sont les qualités d’un bon pianiste 
improvisateur ?

« Il doit tout d’abord avoir des qualités instrumentales : savoir 
faire sonner le piano, avoir une polyphonie claire, un bon sens 
de l’équilibre et un jeu de pédales à la hauteur de sa dextérité au 
clavier. Il doit d’autre part aimer l’harmonie, prendre plaisir à inventer 
ses enchaînements d’accords. Il lui faut également travailler avec 
acharnement tous les aspects du rythme, notamment en collaborant 
avec des batteurs et des percussionnistes. Il lui faudra aussi apprivoiser 
les principales formes et les principaux styles de l’histoire de la 
musique, et ne manquer aucune occasion de travailler avec d’autres 
improvisateurs, classiques, jazz ou des musiques du monde. Enfin, il 
doit s’attacher à développer des formes, des techniques et un univers 
personnels. »
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intermédiaires  ! Et depuis que nous 
avons l’enregistrement, la partition 
n’est plus le seul moyen de composer 
de la musique. »

Des collaborations multiples et 
variées

Si le public luxembourgeois ne 
pourra pas, du moins cette saison, 
entendre ses compositions pour en-
sembles musicaux plus étoffés que 
le simple piano, Jean-François Zygel 
n’hésite pas à s’y atteler pour autant. 
En témoigne tout récemment la créa-
tion, en juillet dernier, d’une pièce un 
peu particulière et très représentative 
de son imagination fertile et de son 
érudition. « Les orgues de Sax » a ras-
semblé de nombreux saxophones en 
différents endroits de la cathédrale 
de Strasbourg, à l’occasion du mil-
lénaire de ses fondations. Le souffle 
humain venu d’un instrument très ré-
cent (à peine 150  ans) rendait hom-
mage à un instrument vénérable, 
l’orgue, indissociable des églises et 
des cathédrales. Structurée avec ri-
gueur, la pièce est basée sur une tri-
nité de thèmes grégoriens. À l’issue 
d’un concert, certains spectateurs 
croyaient même avoir entendu l’or-
gue de la cathédrale accompagner les 
saxophones !

Cette revue des différentes facettes 
du musicien ne serait pas complète 
sans mentionner son intérêt pour les 
collaborations avec des collègues ve-
nus d’horizons différents, en général 

au sein de petits ensembles. Il a no-
tamment joué avec les musiciens de 
jazz Didier Lockwood, Antoine Her-
vé, Andy Emler, Dimitri Naïditch, Ya-
ron Herman ou Bobby McFerrin. Le 
22 avril, il se produira avec Joël Grare, 
percussionniste et compositeur qui 
n’hésite pas à utiliser des cloches de 
vaches accordées, et Didier Malherbe, 
multi-instrumentiste à vent dans la 
mouvance des musiques du monde 
et poète, dans un trio qui promet rien 
moins qu’un « tour du monde en 80 
minutes ».

On l’a vu, Jean-François Zygel est 
homme de communication. Laissons-
lui donc le dernier mot : qu’aimerait-
il dire à propos de la seconde par-
tie de sa résidence aux mélomanes 
grand-ducaux qui ne connaissent pas 
encore toute sa palette musicale  ? 
«  Tout simplement  : venez  ! Prenez 
plaisir à me suivre dans mes diffé-
rents délires artistiques… En fait, créer 
et partager sont pour moi un seul et 
même mouvement. Je ne pourrais pas 
faire d’émissions de télévision ou de 
‘Dating’ si je n’étais pas improvisa-
teur, je ne pourrais pas improviser si 
je n’étais pas compositeur, et je n’ai-
merais pas composer sans avoir aussi 
le plaisir de transmettre au plus large 
public possible. » À bon entendeur…

Prochains concerts de la résidence de  
J.-F. Zygel à la Philharmonie les 20 janvier, 
2 février, 22 et 25 avril. Deux ateliers 
d’improvisation le 23 avril également.

Jean-François Zygel décortique la Symphonie n° 9 « du Nouveau Monde » de Dvorč  ák, le 
12 novembre dernier à la Philharmonie.
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Eine große Stimme von den Kap Verden

Erstaunlich, welche musikalische Potenz in den kleinen 
Kapverden steckt! Cesaria Evora brachte den Klang der 
Inseln nach Europa. Einer der größten Namen von heute 
ist die in Lissabon geborene Lura. Nach sechs Jahren 

Auszeit ist jetzt ihr sechstes Album Herança erschienen, mit eindringlichen 
Liedern über Sklaverei, den Alltag und die (starken) Frauen in Cabo Verde. 
Ihre breite stilistische Palette reicht vom getragenen Morna bis zum flotten 
Funaná, inklusive Kooperationen mit Richard Bona (Kamerun), Naná 
Vasconcelos (Brasilien) und dem kapverdianischen Shooting-Star Elida 
Almeida. Das Album ist abwechslungsreich und rundum gelungen auch 
ohne gewagte Jazz- und Pop-Experimente, wie andere sie versuchen. Eine 
Empfehlung für Neugierige, wie für eingefleischte Cabo-Verde-Fans!  
Lura - Herança (Lusafrica)

Südseeklänge ohne Kitsch

Südsee? Kitschromantik mit Palmenstrand und Blumenket-
ten? Die Gruppe Te Vaka um Opetaia Foa‘i mit Musikern 
aus Tuvalu, Samoa, den Cook Inseln und Neuseeland ist 
weit entfernt vom süßlichen Klischeegedudel, das sonst 

gerne über diese Region verbreitet wird. Dennoch, die sparsam - im Wesent-
lichen mit Gitarren und Trommeln - instrumentierten Songs und ihre Melodi-
en sind wunderschön und klingen auch für europäische Ohren vertraut. In 
den Texten ihres achten Albums Amataga nimmt die politisch wache Truppe 
offensiv Stellung gegen Umweltzerstörung, für Menschenrechte und vor 
allem gegen die von den globalen Medien ignorierte ruinöse Politik Indonesi-
ens im besetzten West-Papua. Die internationalen Pioniere der Südseemusik 
bleiben seit 1995 ihren Wurzeln treu und sind immer noch überzeugend.
Te Vaka - Amataga (Warm Earth Records)

Salento-Symphonie

Eine Perle der Weltmusik ist, was der Pianist und Kom-
ponist Ludovico Einaudi  vor einigen Monaten veröffent-
licht hat. Einaudi, gebürtig aus Turin, stammt aus einer 
renommierten italienischen Familie und hat sich mit 

sogenannter „ernster“ Musik einen Namen gemacht. Taranta Project ist nun 
eine fast symphonische Hymne an die Volksmusik des Salerno, dem Absatz 
des italienischen Stiefels. Involviert sind neben tarentinischen Musikern der 
britische E-Gitarrist Justin Adams, der  Kora-Meister Ballaké Sissoko aus Mali 
und der türkische Sufi-Spezialist Mercan Dede. Die scheinbaren Gegensätze 
verschmelzen zu einem Gesamtwerk, dessen Fundament die traditionellen 
Melodien und Gesänge Süditaliens bilden. Die süditalienische Musik ist 
schwer im Kommen, Taranta Project aber ist das Meisterstück.
Ludovico Einaudi - Taranta Project (Ponderosa)

 
 
Best of 2015 - Top 8 von 50

1. Bassekou Kouyaté & Ngoni Ba - Ba Power (Glitterbeat) Mali
2. Sam Lee & Friends - The Fade in Time (The Nest Collective) England
3. Bixiga 70 - III (Glitterbeat) Brasilien
4. Monsieur Doumani - Sikoses (Monsieur Doumani) Zypern
5. Canzionere Grecanico Salentino - Quaranta (Ponderosa Music) 
Italien
6. Lila Downs - Balas y Chocolate (Sony Music) Mexiko
7. Ludovico Einaudi - Taranta Project (Ponderosa Music) Italien
8. Efrén López - El Fill del Llop (Buda Musique) Spanien 

Die ganze Chart bei: www.transglobalwmc.com und bei  
Facebook „Mondophon auf Radio ARA“ 
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